
20 ans20 ans20 ans20 ans20 ansEd
. r

es
p.

 : I
sa

be
lle

 C
op

et
, r

ue
 P

hi
lip

pe
 B

au
cq

, 1
63

 - 
10

40
 B

ru
xe

lle
s

Té
l. 

04
71

 6
4 

68
 7

9 
 – 

Em
ai

l : 
le

pi
vo

t@
le

pi
vo

t. 
be

Le journal des familles qui se remettent debout 
et se réunissent autour du Pivot du Maelbeek

N° agréation : P 008621 – Trimestriel : octobre - novembre - décembre 2023/04 - Bureau de dépôt : Bruxelles X BC4725

 84e

SI TU AS EU LA CHANCE D'APPRENDRE 
À LIRE, MERCI DE LIRE CE JOURNAL
À CELUI QUI N'A PAS ENCORE PU 

APPRENDRE, ET LUI PERMETTRE AINSI
D'EN DECOUVRIR LES RICHESSES !

www. lepivot. be

 nuMéro SPéCIAL  

du journal



L’équipe du journal Debout vous 
souhaite une bonne année 2024  
et une bonne lecture de ce numéro 
historique. 

Isabelle : « Dans les médias, je 
trouve qu’on parle de la pauvreté 
dans les autres pays, mais pas  
assez de la pauvreté dans notre  
propre pays. Les plus pauvres,  
ils se cachent, on ne les voit pas,  
ils ne vont pas se mettre en avant,  
il faut donc les chercher pour  
qu’ils puissent s’exprimer. »

Marie-Ange : « La pauvreté peut 
faire peur quand on ne la connaît 
pas. C’est en rencontrant les gens 
qu’on a moins peur, car on se lie 
d’amitié, on comprend mieux  
ce qu’ils vivent. C’est ce que les 
journalistes du journal Debout font 
et ce que devraient faire tous les 
journalistes professionnels pour 
mieux comprendre la pauvreté. » 

Mémé : « J’ai rejoint l’équipe du  
journal en hommage à François, 
mon mari, qui a été l’un des premiers  
journalistes. Je désire toujours ap-
prendre malgré mon âge. » 

Aïcha : « La parole de ceux qui 
gouvernent, est comme un tsunami. 
Nous, les pauvres, on parle tout 
doucement. On a l’impression  
que les journalistes nous noient, 
noient notre parole. 

Comme je parle avec difficulté,  
on me coupe le son. »

Maria : « Je me sens super bien en 
tant que journaliste, car c’est une 
activité qui me remonte le moral 
puisqu’elle me permet de  
rencontrer des personnes,  
de connaître leur opinion et de 
mettre en avant leur parole. 

Dans les médias traditionnels, il n’y 
a pas de vraie liberté d’expression 
car les journalistes ne donnent pas 
assez la parole à toutes les classes 
de la population : pour moi,  
c’est grave. 

Pourquoi cache-t-on  
la pauvreté des gens ? »

Julie : « Être journaliste dans l’équipe 
Debout, ça me fait du bien, ça 
me permet de sortir de la maison, 
de rencontrer les personnes qui 
se rassemblent au Pivot mais aussi 
des personnes extérieures au Pivot. 
Par contre, je trouve que c’est dur 
quand on doit annoncer des décès 
dans le journal. 

Ce qui m’a frappée en interrogeant  
les anciens journalistes du Debout, 
c’est que tous aimaient faire le 
journal. » 

édito

L’originalité du journal Debout ? 
Une équipe de journalistes  
« permanents » parmi des personnes 
vivant dans une situation précaire. 
Ceux-ci s’engagent à plus ou moins 
long terme, se forment, et vont  
à la rencontre de personnes vivant 
des difficultés afin qu’elles puissent 
partager leur quotidien et surtout 
leurs réussites. 

L’objectif ?
Récolter la parole des personnes 
vivant dans la pauvreté, en tant 
que citoyens et citoyennes sur des 
questions de société. Dans le jour-
nal Debout, on trouve le point de 
vue, la pensée de personnes vivant 
la pauvreté, une mise en perspective  
avec des informations venues  
de l’extérieur, des interviews de  
personnes-ressources qui peuvent  
apporter un autre regard à la  
réflexion. Une salariée à mi-temps 
est engagée pour la réalisation du 
journal avec l’équipe des journalistes. 

Toute interview est retranscrite pour 
qu’ensemble, l’équipe choisisse les 
passages à garder. 

Préparation des interviews à l’avance,  
ce qui aide les journalistes qui ont 
plus de difficultés à s’exprimer. 

Des temps forts sont vécus autour  
de la réalisation de la maquette 
sous format papier. Armés de  
ciseaux et de tubes de colle, ils  
découpent les photos, les articles 
afin de construire les pages.  
À l’aide de peintures ou de feutres 
colorés, l’équipe laisse libre cours  
à sa créativité pour rendre le  
journal agréable à lire. 

L’apothéose d’un numéro est  
l’expédition du journal : la mise  
des étiquettes nominatives, le tri  
par codes postaux et enfin le dépôt 
au grand centre Bpost. 

Comment ?
En 2019, temps d’arrêt pour  
repenser le journal avec l’aide  
de Collectiv’A, une association  
qui offre des outils de réflexion. 

Mais aussi avec les attentes, les 
forces et les idées de l’équipe.

Rester le journal des familles  
qui se remettent debout. 

Donner la parole aux personnes 
vivant dans la pauvreté

Depuis 2020, à chaque journal,  
un thème est proposé par l’équipe. 
Le thème est réfléchi, approfondi 
par les journalistes. 

Depuis 20 ans,  
des journalistes  
se forment et  
s’engagent

équipe de rédaction : Aïcha Abdelkader, Julie Emery, Christiane Libbrecht, Marie-Ange Liétard, Maria Pizarro, Isabelle De Vos, Nadia 
Derville (stagiaire) et Sandrine Dapsens. La conception, les interviews, les photos numériques et la frappe sont entièrement réalisés par 
l’équipe de rédaction sauf mention spécifique. Mise en page : équipe du journal et Caroline Balon – Impression : Coyoteprint. Ce jour-
nal est rendu possible grâce au soutien de la Fédération Wallonie-Bruxelles, de la Commission Communautaire Française (COCOF) et 
de la Fédération Froidure dans le cadre des actions de lutte contre la pauvreté de l’asbl Promotion Communautaire – Le Pivot. 

Devenir journaliste demande 
de se former 
Les journalistes se forment, par 
exemple, aux techniques d’interview.

En 2008, les journalistes de 
l’époque ont suivi une formation 
au programme Adobe Photoshop 
Elements et à la photo numérique 
avec Audrey François à l’AID  
(Actions Intégrées de développe-
ment vers l’emploi). 

En 2017, c’est à la photographie  
numérique, avec Margaux Guichard,  
photographe professionnelle,  
qu’ils se sont formés. 

Au fur et à mesure, les différentes 
équipes de journalistes ont acquis 
des compétences, chacun à son 
rythme. Tout est organisé pour que 
ceux qui ont des difficultés à lire et 
/ ou à écrire soient partie prenante 
de la réalisation de A à Z du journal. 

Par exemple, travailler un thème à 
partir de vidéos plutôt que d’écrits 
ou alors aller visiter une exposition, 
rencontrer des personnes pour 
approfondir un sujet. 

Évolution du Journal Debout 
Le journal Debout est né pour porter 
la parole des personnes vivant la 
pauvreté et surtout pour récolter 
leurs témoignages de réussite et de 
fierté. Après 17 ans de témoignages 
plutôt individuels ou familiaux, 
l’équipe du journal sentait l'envie 
d’un changement, d’une évolution. 

Elle se devait aussi de repenser le 
journal en phase avec les objectifs 
de l'Éducation Permanente (une 
éducation visant l'amélioration du 
système social), car le journal est 
reconnu comme un outil, un moyen 
d'Éducation Permanente. 

Interview des personnes qui ont  
un regard particulier sur ce sujet  
de société. 

Recueillir la parole des personnes 
se rassemblant au Pivot lors  
d’animations aux Samedis du Lien.

Interview d’une personne  
extérieure, souvent dans son  
cadre associatif ou professionnel, 
pour apporter un autre regard. 

Cette évolution permet au journal 
Debout de rester toujours le journal 
des familles car il permet de faire 
connaître leur parole, leurs idées 
en tant que citoyens et citoyennes 
sur des thèmes de société. C’est 
la parole des plus pauvres qui se 
trouve dans le journal. 

Les thèmes qui ont été abordés 
depuis 2020

Vivre dans 

la diversité 

culturelle

La vie en confinement La solidarité

Nous ne sommes pas des robots : le tout numérique

La crise  

énergétique  

et les énergies 

en nous

La résilience

L’alimentation

Les droits des femmes 
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Les journalistes ont été nombreux à 
se succéder dans l’équipe Debout 
(voir la ligne du temps et les photos 
des différentes équipes). 

Nous avons pu en interviewer 
quelques-unes. 

Fabienne a été la première  
animatrice, de 2002 à 2007,  
Marianne a été journaliste de 2012 
à 2019, Marie-Françoise de 2014 
à 2021, Mireille de 2015 à 2020, 
Rebecca de 2020 à 2022, et  
Marie-France, en 2014, puis  
de 2017 à 2021. 

Henri a voulu le format d’un vrai 
journal. C’est lui qui le mettait  
en page car il aimait beaucoup 
l’informatique. 

L’objectif était de faire un journal 
sur ce que les gens avaient vécu, 
ce dont ils étaient fiers, sur leurs 
réussites et sur comment ils se 
remettaient debout. Il n’y avait pas 
de thème comme maintenant. » Marie-France : « C’est mon oncle 

Louis qui m’a invitée à rejoindre 
l’équipe des journalistes. C’est  
un peu une histoire de famille. 

J’y ai appris à utiliser Photoshop  
Elements et à faire des envois 
postaux de périodiques en grand 
nombre, grâce à Fernand ». 

Rebecca : « Je me souviens de 
ma première interview. J’aimais 
beaucoup échanger, entendre les 
histoires de vie, comprendre, et voir 
comment les personnes avaient 
réussi à se relever. 

Est-ce important que  
le journal Debout existe ? 
Mireille : « Le journal est une trace 
de nos souvenirs grâce aux photos. 
Il permet aux familles de s’exprimer 
sans être rabaissées ». 

Rebecca : « Dans le journal Debout, 
tout le monde peut avoir la parole, 
même le plus petit. Les photos sont 
importantes car beaucoup de  
personnes ne savent ni lire ni écrire. »

Marie-Françoise : « Le journal montre 
que, malgré les galères, ensemble, 
on se remet debout. Il permet de 
se rendre compte que nous ne 
sommes pas les seul·e·s à vivre des 
problèmes. Lire les témoignages 
peut donner de la force aux  
nouvelles générations. C’est  
aussi un journal où l’on parle  
des victoires de la vie. 

Pour les anciens animateurs et 
anciennes animatrices, en lisant le 
journal Debout, ils peuvent voir que 
leur travail a porté du fruit. Et pour 
les personnes qui apportent leur 
aide au Pivot, le journal leur permet 
de prendre plus conscience, 
concrètement, des combats  
des familles ». 

Marie-France : « Le journal Debout 
est notre journal à nous, les familles 
qui se rassemblent au Pivot. Ce sont 
nos histoires de vie à nous. » 

Mireille : « Ce sont plutôt les  
journalistes qui parlent  
de la situation des plus exclus,  
pas les gens eux-mêmes. 

Les journalistes ne courent pas 
après nous. Nous ne sommes pas 
très entendus, et je trouve cela 
dommage. 

La pauvreté et ce que vivent les 
plus pauvres, ce ne sont pas des 
sujets qui les intéressent. Il faut  
leur montrer la pauvreté et surtout 
comment on se bat ». 

Rebecca : « Les journalistes ont 
besoin que leurs journaux se 
vendent, alors, ils montrent des 
drames, et ils parlent de la politique. 

Quand les journalistes parlent de la 
pauvreté, c’est toujours avec une 
forte exagération me semble-t-il, 
et souvent ils montrent une image 
négative des pauvres qui fait que 
les gens s’en méfient. 

Les journalistes professionnels ne 
sont pas intéressés par la pauvreté 
car ils ne la vivent pas. Ils voient la 
pauvreté de loin. C’est la même 
chose pour les ministres ». 

Marie-Françoise : « Les journalistes 
ne parlent pas de la pauvreté 
comme nous, on en parle. »

Que changer pour que  
la parole des plus pauvres  
soit publiée dans les journaux 
traditionnels ?
Marie-Françoise et Mireille pensent 
que les journalistes devraient  
interviewer les personnes vivant  
la pauvreté mais en groupe,  
pas seules. 

Marie-Françoise : « Ce n’est pas 
facile de s’exprimer face à un  
journaliste qu’on ne connaît pas. 
On aura tendance à dire ce qu’il  
a envie d’entendre. C’est mieux  
de pouvoir préparer à l’avance,  
à plusieurs ». 

Mireille : « Oui, comme ça les  
personnes osent dire ce qu’elles  
ont vraiment envie de dire. » 

Paroles d’anciens journalistes

Le début
Fabienne se souvient : « Avant, il 
existait quelques feuilles agrafées 
appelées « le journal des familles », 
mais celui-ci s’était arrêté par 
manque de temps et de moyens. 

Un jour, Henri s’est dit : ‘Est-ce qu’on 
ne referait pas un journal ?’ Je  
pense que des personnes lui en 
avaient parlé. 

La première équipe des journalistes  
était composée de François  
Demesmaeker, Pierre Gielis,  
Henri Clark, Louis Acke et moi. 

Tous sont décédés malheureusement.  
J’étais la seule femme, ils m’ont 
bien taquinée. 

Le 1er numéro est sorti en décembre 
2002. Le titre a été choisi : « Le 
journal des familles qui se remettent 
Debout ». C’est François qui avait 
insisté sur le fait que les gens  
pouvaient tomber, et même  
retomber, mais se remettaient debout. 

Marianne témoigne de ce que 
représentait le journal pour son 
mari : « J’ai beaucoup de journaux 
Debout, en bas dans la cave, car 
Louis les gardait tous. Louis aimait 
beaucoup le journal et il aimait 
aussi beaucoup le réaliser. »

Qu’est-ce qui était intéressant 
comme journaliste ?
Marianne : « Lors des interviews, 
j’aimais entendre comment les 
personnes s’étaient battues pour 
leur famille, pour leurs enfants. 
L’équipe était chouette, Fernand 
mettait de l’ambiance. C’était une 
bonne équipe ! »

Mireille : « En tant que journaliste,  
j’ai appris à mieux m’exprimer, 
à faire des interviews, ça m’aide 
énormément dans ma vie. »

Je suis devenue journaliste pour 
continuer ce que faisait mon papa, 
Louis. Il y était très investi. »

Marie-Françoise : « Lors des  
interviews, quand les histoires 
étaient fortes, ça m’émouvait. 

J’aimais retranscrire l’enregistrement  
des interviews, car c’était une 
aide que j’apportais dans l’équipe. 
Comme cela, les journalistes qui 
n’étaient pas présents à l’interview, 
en prenaient connaissance et, 
ensemble, on pouvait choisir ce 
qu’on gardait pour la rédaction  
de l’article. »

Comment la parole des  
personnes vivant des  
difficultés est relayée dans  
les médias nationaux ?
Marianne : « Ils laissent peu la parole 
aux personnes concernées par la 
pauvreté. Le plus souvent, ils parlent 
plus des mauvaises choses qui se 
passent que de bonnes choses.  
Je trouve qu’ils parlent des  
personnes pauvres en négatif. 

Par exemple, la famille de six  
personnes qui a brûlé, à Huy,  
en novembre, on ne va pas chercher  
les raisons : comment elle se chauffait,  
quelles étaient leurs difficultés  
pour arriver à un tel drame. Les  
journalistes ne se posent pas  
toujours les bonnes questions. » 

L’évolution du journal
Le journal a été, pendant 17 ans, 
un journal de témoignages des 
réussites et fiertés de personnes 
vivant des difficultés. Depuis 2020, 
il est toujours un journal avec la 
parole de personnes vivant la pau-
vreté, mais chaque numéro est bâti 
autour d’un sujet social. Il partage 
comment les personnes veulent 
construire la société, leur vie. 

Marianne : « J’aimais bien faire le 
Debout, maintenant, je n’aimerais 
plus le faire car je n’aime pas  
l’évolution. Pour moi, ce n’est plus 
tout à fait le journal des familles, 
ce sont plutôt des sujets, c’est 
dommage. » Elle ajoute : « Il faudrait 
le lire aux personnes qui ont des 
difficultés avec la lecture. » 

Marie-France : « J’ai participé  
au travail de réflexion avec le  
Collectiv’A pour faire évoluer le 
journal et j’ai beaucoup aimé. 

J’ai aussi aimé quand Camille a 
rejoint l’équipe comme graphiste, 
suivie de Caroline, car on a pu faire 
toute la mise en page, et même 
apprendre un peu la mise en page 
à l’ordinateur. »

Le mot de la fin
Marie-Françoise : « Les photos et 
les dessins mettent de la vie dans 
le journal. J’espère qu’il va encore 
durer longtemps, pour les familles  
à venir. »

Fabienne : « Dans le journal Debout, 
on sent que c’est l’expression des 
personnes. Les personnes savent 
qu’elles ne seront pas jugées pour 
ce qu’elles disent dans le journal. » 
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Les personnes rassemblées au 
Samedi du Lien ont réagi  
à quelques affirmations  
proposées par l’équipe Debout, 
et ont argumenté leurs réponses.

Parler aux journalistes  
traditionnels fait peur.  
On a peur de ne pas utiliser 
les bons mots, on a peur  
de ce qu’on dira de nous,  
on a peur de ne pas savoir 
quoi dire ou de ne pas  
comprendre les questions, 
on a peur d’être manipulé. 
Rebecca : Moi, je n’aurais pas 
peur de parler aux journalistes. 

Marie-Ange : Je n’ai pas peur 
non plus, je suis déjà passée à 
la télévision quand mes enfants 
étaient petits. Le journaliste était 
venu chez moi. 

Stéphanie : Je suis déjà passée  
à la télévision locale ‘No Télé’. 
Je ne savais pas ce qu’ils allaient 
choisir au montage, parmi les 
paroles que j’avais dites. Ils 
peuvent détourner tout ce que 
tu as dit, du coup, cela fait peur 
de leur parler. 

Florence : Moi, je ne me sentirais 
pas à l’aise de parler à un  
journaliste : j’aurais peur  
de ne pas savoir quoi dire,  
de me sentir mal à l’aise. 

Luca : J’aurais peur de mal  
répondre. 

Annie : J’ai un manque de 
confiance envers les journalistes, 
même si je sais que certains font 
bien leur boulot. 

Les journalistes des médias  
nationaux viennent de 
classes aisées, ils ne 
connaissent pas  
la pauvreté
Stéphanie : Je connais un journa-
liste qui travaille pour une chaîne 
de télévision et qui vient d’un 
milieu très pauvre. Il s’est battu 
et est devenu journaliste. Pour 
moi, même si on vient de classes 
sociales pauvres, on peut faire 
un métier qui est, habituellement, 
réservé aux classes plus aisées. 

Rebecca : Cela reste un métier, 
peu importe d’où tu viens ; si tu 
t’y mets à fond, il y a la possibilité 
de réussir à devenir journaliste. 

David : Il y a des journalistes aisés 
qui veulent que des personnes 
qui ont plus de difficultés aient 
l’occasion de s’exprimer. 

Michaël : Avec des bourses,  
tu as moyen de faire des études 
de journalisme même si tu viens 
d’une famille qui n’est pas aisée. 

Les médias renforcent  
les préjugés, les idées  
reçues sur la pauvreté. 
David : Beaucoup plus qu’on ne 
le croit, car c’est en montrant 
des logements insalubres, des 
drames familiaux qu’ils renforcent  
les idées qu’ont les gens sur  
la pauvreté. Ils contribuent  
à ce que l’opinion publique  
ait encore une moins bonne 
image de la pauvreté et  
de ceux qui la vivent.

Stéphanie : Quand une certaine 
campagne médiatique est 
venue à Tournai, j’ai trouvé 
qu’en ne parlant que des  
enfants pauvres, les préjugés  
sur les parents étaient renforcés 
car ils n’ont pas mis en avant 
comment les parents se battent 
pour leurs familles. 

Angélique : Ils peuvent renforcer 
les préjugés en ne montrant que 
le mauvais côté des choses. 

Les médias ont un rôle 
important pour faire 
connaître les causes et les 
conséquences de la pauvreté
David : Bien sûr mais ils doivent 
changer leur manière de faire. 

Annie : On ne parle jamais, par 
exemple, de la solidarité qui 
existe entre les personnes qui 
vivent des difficultés : donner  
à manger à quelqu’un, offrir un 
café, accueillir pour une, voire 
plusieurs nuits, parfois plusieurs 
semaines…

Sandrine : Dans les médias, on dit 
très peu comment les personnes  
précarisées participent à 
construire la société. On ne parle  
des très pauvres que comme 
une charge pour la société.

Michaël : Je pense qu’ils 
connaissent le sujet mais ils n’en 
parlent pas beaucoup. Ils la 
cachent un peu. 

Angélique : Certains journalistes 
savent parler de la pauvreté, 
d’autres pas. Je crois qu’il faut 
vivre la pauvreté ou la côtoyer 
de très près pour vraiment la 
comprendre.

Stéphanie : Je trouve que les 
médias belges renvoient peu 
à la réalité de ce qui se vit en 
Belgique. 

David : Je pense que les journa-
listes écrivent un article ou font 
des sujets au Journal Télévisé 
ou radio, en ayant en tête qu’il 
faut que leur journal se vende. 
À l'heure actuelle, l’information 
est un produit que l’on vend. 
Cela pousse les médias à penser 
à l’argent avant de penser à la 
personne qu’ils interviewent. 
Il faut aussi être conscient que 
la plupart des reportages, à la 
télévision, sur des choses qui se 
passent à l’étranger, dans des 
pays non démocratiques,  
ce sont des images qui sont  
tournées par des télévisions 
d'État, donc, elles ne montrent 
que ce qui est en leur faveur. 

Raphaël : Les médias nous  
assomment avec le sport pour 
nous endormir. 

Marie-Ange : Je trouve qu’à 
la télévision, il y a une grande 
place pour parler des guerres, 
mais pas assez de la pauvreté 
chez nous. 

Les médias ont du pouvoir
Angélique : Oui, parfois, ils nous 
enferment dans la peur. Il y a des 
quartiers où je n’aurais jamais mis 
les pieds car ils avaient mauvaise 
réputation et cette réputation 
était renforcée par la télévision. 
Et puis, j’y suis allée et n’ai rien 
observé de particulier. 

Il faut peser le pour et le contre 
de ce qu’ils racontent. Nous, 
on a tendance à croire ce que 
disent les médias, car on pense 
qu’ils se sont renseignés, qu’ils 
ont des sources sûres. 

Luca : Oui, et on ne sait plus  
à quelle information se fier. 

Réflexions sur la place 
et la parole des plus 

pauvres dans les médias
Paroles de personnes se rassemblant au Samedi du Lien au Pivot

Les plus pauvres ont un  
savoir, des connaissances, 
qu’il serait intéressant  
de faire connaître
Luca : Les pauvres ont le droit 
de se faire entendre, de faire 
connaître leurs problèmes, mais 
aussi leurs forces. 

Angélique : On ne peut com-
prendre la pauvreté que si les 
gens qui la vivent en parlent. 

Raphaël : Ne jamais avoir la 
parole participe à la pauvreté. 

Être interviewé peut mettre  
en danger une famille
Raphaël : Oui, les informations 
peuvent être retournées contre 
elle et la famille risque de se  
retrouver avec plus de problèmes 
et d’être encore plus enfoncée. 

Angélique : Ça dépend des sujets.  
Quand j’ai eu une journaliste  
à la maison, je n’ai pas eu  
d’ennuis, j’ai parlé en tant  
que maman solo. 

Que représente le journal  
Debout, pour vous ?
Rebecca : Il représente le Pivot des 
familles : on y trouve nos paroles, 
nos vécus, nos démarches. Il y a 
un numéro spécial sur les camps 
qui sont les vacances que nous 
pouvons offrir à nos enfants.  
Ce n’est pas rien que ce soient 
les journalistes qui fabriquent le 
journal de A à Z. Ils y mettent  
leur cœur, leurs dessins. C’est  
un réel travail !

Annie : Le journal du Pivot explique 
bien ce qu’on fait, ce qu’on pense 
de certains événements ou sujets. 
On y apprend plein de choses 
comme, par exemple, comment 
les gens se battent pour s’en sortir. 

Luca : Ce qui est intéressant,  
c’est qu’on y apprend des bonnes 
comme des mauvaises nouvelles. 

Élodie : Je trouve formidable qu’il 
y ait, à chaque fois, un nouveau 
sujet, alors que ça fait 20 ans  
que ce journal existe !

Angélique : Les journalistes de 
Debout relisent les articles aux 
personnes interviewées pour être 
sûrs qu’elles soient d’accord :  
je trouve cela très bien. 

Stéphanie : Le journal Debout 
est un moyen de partage sur la 
connaissance que nous avons, 
par nos vies, sur la société, la 
citoyenneté, un moyen de  
communication, et il montre  
aussi le combat et les fiertés  
que chacun porte. 

Julie : Je trouve bien que,  
nous, les journalistes, on ne  
raconte pas ce qu’on a envie, 
mais qu’on reprenne la parole  
des personnes interviewées. 

Emilie : Pour moi, le journal Debout 
est très important. On y trouve 
des choses utiles, des partages. 
Il nous permet aussi d’apprendre 
de nouvelles choses sur des sujets 
très variés. On y trouve également 
les bonnes nouvelles qui encou-
ragent, mais aussi, hélas, celles qui 
sont plus tristes. Les couleurs vives 
du journal mettent de la gaieté.
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2002
Les premiers 

journalistes se lancent 
à l’initiative d’henri 

Clark, coordinateur et 
fondateur du Pivot. Louis 
Acke, Fabienne De grox, 
François Demesmaeker, 
Pierre gielis, Henri Clark.

2003
L'équipe passe 
à RCF, la radio 

catholique 
francophone 
pour parler 
du journal.

2007
Arrivée de Fernand 
Dambrain comme 
journaliste, départ 
de Fabienne qui 

reprend des études, 
Louis se met en 
pause pour se 

soigner.

2008
Arrivée de 
Sandrine 
Dapsens 
comme 

remplaçante 
de Fabienne.

2009 
Josiane 

bouchat, 
dite Jojo, 
devient 

journaliste.

2011
Décès de Pierre gielis 
dit Pierrot, journaliste 

durant 9 ans. 

2012 
François « prend sa retraite » 

après 10 ans comme 
journaliste.

Arrivée de Marianne bonduin 
et de David gyselinck 

comme journalistes. Jojo 
est en repos de maladie.

2010
L’équipe 
Debout 
se réunit 

dorénavant 
chez Louis, 

allité. 

2013
Départ de David gyselinck qui a 

trouvé du travail et retour de Jojo.

Décès inopiné d’henri Clark, 
fondateur du Pivot. À cette 

occasion, 1er journal en couleur. 
Audrey François, graphiste, se 
charge de la mise en page du 
journal pour remplacer Henri. 
Catherine Myslinski prend la 

coordination du Pivot.  

Myriam Lantonnois (Mimi), 
membre de l’Organe 

d’Administration du Pivot, 
s’occupe des corrections 

orthographiques du journal, 
jusqu’au aujourd’hui encore.

Jonathan Leblicq rejoint l’équipe 
comme stagiaire.

2014 
L’équipe s’agrandit avec 
l’arrivée de Marie-France 
De becker et de Marie-

Françoise Corette. Marie-
France arrête très vite car 
elle trouve du travail. 1er 

édito des journalistes.

2015 
Fernand arrête le 

journal après 8 ans 
comme journaliste.

L’équipe s'agrandit à 
nouveau avec l’arrivée 
de Mireille Debure et de 

Jonathan De becker, ainsi 
que Jonathan Leblicq.

2016 
François 

Demesmaeker, 
dit Pépé, un 
des premiers 
journalistes, 

décède.

L’imprimeur et 
ami Michel Dricot 
prend sa retraite. 

L'imprimerie 
Coyote Print 

prend le relais 
pour imprimer le 
journal et celui-ci 
sera dorénavant 

en couleur.
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2023
Bref passage de David 
bier. David Jeunniaux 

remplace Sandrine pour 
un numéro. 

Décès de gregory 
Vancampenhoudt après 

2 années au journal. 

L’équipe s’agrandit avec 
l’arrivée d’Isabelle De Vos 
et retour de Marie-France 

De becker.

2019
Jonathan Leblicq et Marianne bonduin 

quittent l’équipe après 4 et 7 ans de 
précieuse collaboration au journal. 

Audrey François ne s’occupe plus de 
la mise en page du journal, après 6 

années comme graphiste. 

Catherine Myslinski quitte la 
coordination du Pivot après 6 années 

d’engagement et part vers de 
nouveaux horizons.

Isabelle Copet devient coordinatrice 
des projets et Anne de bruyn 

coordinatrice administrative et 
fi nancière. 

2020
Mireille Debure arrête le journal 
après 5 ans comme journaliste. 

Louis Acke, un des premiers 
journalistes, qui a la palme d’or 

de participation car il a été actif 
durant 18 ans, décède.

Camille Louppe, graphiste, rejoint 
l’équipe. Chrystelle herschdörfer, 
thierry Waton et rebecca Acke 
rejoignent. également l’équipe.

2021
La graphiste Camille Louppe quitte 

l’équipe. Elle est remplacée par 
Caroline balon.

Margaux guichard puis élodie Javor 
remplacent Sandrine, malade.

Bref retour de Marianne bonduin 
dans l’équipe, arrivée de grégory 

Vancampenhoudt, Julie emery, 
Christiane Libbrecht. Court passage 

de Jean-Loup Ponchant comme 
journaliste. 

Départ de thierry Watton après 
presque 2 années au journal, ainsi 
que de Marie-France De becker et 
de Marie-Françoise Corette après 6 

ans d’engagement. 

Décès de Josiane bouchat, dite 
Jojo, après 12 ans au journal. 

2022
Arrivée de Maria Pizarro.

Fin 2022, Marie-Ange 
Liétard et Aïcha 

Abdelkader rejoignent 
l’équipe tandis que 

rebecca Acke la quitte 
après 2 années. 
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à namur, dans les locaux du 
mouvement LSt (Luttes Solidarités 
travail), nous avons rencontré 
Andrée Defaux, Cécile Parent 
et Delphine Davaux, toutes trois 
militantes, et qui font partie de 
l’équipe de rédaction du journal 
La Main dans la Main. 

quand on parle de « militant·e » 
à LSt, il s’agit de personnes vivant 
dans la pauvreté et qui luttent, 
ensemble, pour faire connaître 
leur vécu et changer les choses. 
Le terme « militant » est aussi utilisé 
pour les personnes qui les 
rejoignent dans cette lutte. 

trAnSMettre LA PAroLe 
DeS PLuS PAuVreS
Andrée explique : « Le journal La 
Main dans la Main est un moyen 
d’information, et de faire connaître 
la vie de LSt. Si on doit résumer 
ses objectifs, ils sont : s’exprimer, 
informer, analyser, s’informer, 
lutter, se rassembler. 

Dans le journal, une place 
a toujours été laissée aux enfants. 

Sur la 1ère page, il est écrit. ‘Que 
celui ou celle qui sait lire, lise et 
partage ce journal avec celui ou 
celle qui n’a pas pu apprendre 
à lire’, phrase qui a été reprise 
par le journal DEBOUT. » 

Andrée continue : « Les personnes 
s’expriment sur les injustices vécues, 
elles apportent leur réfl exion mais 
elles partagent aussi leurs victoires, 
comme un déménagement tant 
espéré, un diplôme obtenu ou 
encore une naissance. Il reprend 
aussi tout ce qui se passe dans le 
mouvement LST, les ateliers, les 
réunions, ce qu’on y dit, ce qu’on 
y fait, ça bouge pas mal ici. »

AnALySer, réFLéChIr à PArtIr 
De noS DroItS et De noS VIeS
Cécile : « Depuis la naissance de 
LST, il a toujours été important de 
connaître nos droits, de ne pas 
simplement les accepter mais de 
les analyser, d’y réfl échir à partir 
de ce qu’on vit. Chaque journal 
comprend au moins un témoignage 
de notre vécu. Il comprend aussi 
notre point de vue et notre analyse 
sur des faits de société (colis 
alimentaires, école, mendicité…)

Quand on rédige un article de 
témoignage, on pose des questions : 
est-ce qu’on est d’accord avec 
ce que l’on vit, est-ce que ça nous 
blesse, est-ce qu’il faudrait changer 
les choses ? 

Nous voulons garder cet esprit 
critique sur la société, toujours en 
rapport avec notre quotidien. 

À LST, nous constatons que tout ce 
qu’on enlève aux plus pauvres, tout 
ce qu’on leur met comme freins 
à une vie digne, ce sera vécu par 
Monsieur toutlemonde tôt ou tard. 
C’est comme si nous étions des 
sujets d’expérience. et cela, nous 
ne l’acceptons pas, et les autres ne 
devraient pas l’accepter non plus. 
Les salaires des travailleurs les plus 
pauvres ont été réduits, et 
maintenant ça arrive à d’autres. 

Nous avons toujours dénoncé 
les problèmes de logement et, 
aujourd'hui, beaucoup de jeunes 
qui commencent à travailler, ont 
beaucoup de diffi cultés à se loger 
hors de chez leurs parents. » 

Se ForMer
Andrée : « Nous sommes passés 
à l’ordinateur depuis les années 
‘90, car c’était de la folie de 
dactylographier tous les textes. 
Quand on faisait une faute, il fallait 
tout recommencer. Grâce au 
journal, j’ai appris à dactylographier, 
à travailler sur un ordinateur, sans 
suivre de cours. »

Delphine, depuis peu dans l’équipe 
de rédaction, a très vite appris 
à la mise en page sur l’ordinateur. 
Mettre en page, ce n’est pas 
un travail facile. 

Delphine : « Chacun à son tour, 
on apprend, on se forme. »

une équIPe Inter-régIonALe
Cécile : « Notre équipe de rédaction 
s’appelle l’inter-journal car le 
mouvement LST est implanté dans 
différentes régions. C’est une 
équipe avec des militants des dif-
férentes régions : LST Andenne, LST 
Condroz-Famenne-Ardennes, LST 
Namur, LST Hainaut, et LST Tubize. 

Chaque mois, nous nous 
rencontrons et chacun amène 
des idées selon ce que les militants 
de sa région trouvent important 
de développer. 

Par exemple, si, dans une région, 
quelqu’un vit des diffi cultés avec 
un enfant placé en institution, ou si 
quelqu’un est indigné face aux 
logements vides, ou si quelqu’un 
s’est vu refusé sa demande au 
CPAS, on ramène le sujet à l’inter-
journal. On en parle entre nous pour 
dégrossir le sujet, et voir si l’on en 
écrit un article. Nous nous répartissons 
ensuite le travail. Chacun retourne 
dans sa région et rédige sa page. Il 
y a une réunion par mois et plein de 
travail à côté. Nous cherchons des 
illustrations, des photos tous en-
semble. on interviewe ceux qui ne 
se sentent pas à l’aise pour écrire 
un article. La rédaction de chaque 
article se fait à 2 ou 3 personnes. 
On ne diffuse un article que quand 
les militants ont lu et relu leur article, 
pour que ce soit vraiment leur 
parole qui est écrite ». 

Andrée : « Notre journal est envoyé 
à beaucoup de militants et 
à d’autres personnes qui sont 
solidaires. Il est aussi envoyé dans 
certains CPAS, à des hommes et 
des femmes politiques, aux rédac-
tions des journaux locaux. Il part 
aussi vers l’étranger (Amérique du 
Sud, Afrique, France, Espagne, …) 
grâce à nos rencontres avec 
Entraide et Fraternité. Je distribue 
une partie des journaux : j’en dépose 
à la bibliothèque, à la Maison de 
la culture, je vais l’apporter chez 
certaines personnes et on parle du 
journal précédent. Il y a des mili-
tants qui, comme moi, en prennent 
quelques-uns et vont les déposer 
dans certains lieux de leur région. »

Delphine : « Quand on lit le journal, 
on peut se reconnaître dans 
certaines situations, on se dit : 
nous ne sommes pas seuls, 
d’autres le vivent aussi. »

Cécile : « Dans le journal, ce ne sont 
pas des intellectuels qui parlent 
à notre place et pour moi, ça, c’est 
essentiel. C’est nous qui devons 
parler de ce que nous vivons. » 

Delphine : « Dans les journaux 
à grand tirage, nos paroles sont 
souvent détournées. Ils expliquent 
les faits à leur sauce, sans connaître 
réellement notre situation. Ça peut 
nous retomber dessus. »

Andrée : « Pour moi, le journal est 
un moyen de rassemblement. »

Cécile : « Il y a beaucoup de 
personnes qui ne savent ni lire, 
ni écrire, et pourtant, le journal 
est important pour eux. On essaie 
de mettre des petits encadrés et 
beaucoup de photos, afi n qu’on 
ressente le mouvement et la place 
centrale des personnes. 

C’est essentiel d’avoir des visages 
et d’oser dire : ‘oui, c’est moi qui l’ai 
dit, et je suis fi er de l’avoir dit’. Il n’y 
a pas de honte à se rassembler 
et à dénoncer les injustices. » 

Andrée nous partage qu’elle 
apprécie le journal Debout et elle 
aime beaucoup qu’il soit en cou-
leur. Elle rêve de couleur pour La 

Main dans la Main. 

LA PAroLe DeS PerSonneS VIVAnt 
LA PAuVreté DAnS LeS MéDIAS 
trADItIonneLS
Andrée : « La parole des personnes 
pauvres est très peu relayée dans 
les médias traditionnels. Avec le 
17 octobre (Journée mondiale de 
refus de la misère), le mouvement 
LST a une place dans le journal 
régional Vers l’Avenir. 

Quelqu’un qui vit des diffi cultés 
et veut le dénoncer à travers la 
presse, s’il n’est pas dans un groupe 
ou soutenu, il aura vraiment du mal 
à être dans un journal de presse 
locale, sauf quand il y a un drame 
et que la personne vit la pauvreté. 
Alors là, on en parlera. Pas toujours 
positivement, parce que le drame 
sera connoté ‘famille pauvre’ 
en faisant fi  des conséquences 
sur la famille. »

Cécile : « Dans Luttes Solidarités 
Travail, il y a le mot travail. Pour 
nous le mot ‘travail’ et le mot 
‘emploi’, ce sont 2 choses tout à fait 
différentes. Un emploi, c’est avec 
un contrat. Le sens du mot ‘travail’ 
est lié au fait d’être acteur, actrice 
dans la société, dans notre vie de 
tous les jours. On se défi nit d’abord 
comme des travailleurs de la 
société. C’est pour cela qu’on doit 
continuer à dire ce qu’on vit, avec 
notre regard et pas le regard des 
autres. Trop de personnes pensent 
que, quand on vit dans la pauvreté, 
on ne réfl échit pas, on ne se 
questionne pas sur le monde. 

Delphine : « C’est comme si nous 
n’étions plus dans la société, que 
nous ne sommes pas capables de 
dire notre expertise. »

Cécile : « Je m’interroge sur le sens 
du micro-trottoir : quel est l’intérêt 
de trouver quelqu’un qui vit dans 
un logement insalubre pour avoir 
une bonne photo ? Mais nous ne 
sommes pas des bêtes qu’on peut 
utiliser de la sorte. nous sommes 
des personnes à part entière et 
réfl échissons, nous avons une analyse 
sur ce que nous vivons. nous ne 
sommes pas reconnus comme 
partenaires des médias, mais il faut 
qu’on s’impose et qu’on dise : 
‘notre parole a de l’impor-

tance’. »

un Peu D’hIStoIre …
« Il existait une petite feuille pour 
communiquer avec les militants », 
nous explique Andrée, alors que 
nous étions un Pivot Culturel 
rattaché au mouvement ATD 
Quart-Monde. Le nom LST est 
arrivé un an plus tard. 

Elle poursuit : « Un jour, nous nous 
sommes dit que ce serait important 
de faire connaître nos vies, nos 
analyses à des personnes 
extérieures au mouvement. 
Le journal La Main dans la Main 
est né au début des années ‘80. 

C’est un militant, Serge Lebon, qui 
en a trouvé le titre. Le logo a été 
réalisé par Jean Vandeportaele, 
également militant. 

Cécile complète : « Le logo, composé 
de 2 mains et de la Terre, veut 
clairement identifi er le Quart-
Monde. Et le sous-titre ‘Le journal 
du quart-Monde en mouvement’ 
montre bien que nous sommes 
acteurs dans la société. »

L’IMPortAnCe De réALISer 
un JournAL
Cécile : « Le journal est un moyen 
d’expression super important. On 
peut parler de ce qu’on vit entre 
nous, mais le mettre dans le journal, 
c’est autre chose. Notre analyse 
sur ce que l’on vit, c’est important 
qu’elle soit diffusée et que d’autres 
en prennent connaissance. Le jour-
nal est imprimé à 1200 exemplaires, 
il est distribué, envoyé, il est aussi sur 
le site. La diffusion est importante : 
une assistante sociale affi che, 
au fur et à mesure, une page 
du journal dans son bureau par 
exemple. Un autre lecteur garde 
systématiquement la page 
‘Nos Droits’ dans une farde. »

12 13



06      PARTENAIRE N°126 I Septembre à Novembre 2023

Pour la première fois depuis trop long-
temps, c’est tout le secteur associatif local 
de Jumet Goyssart et de Marchienne Do-
cherie qui s’est joint à la Régie de Quar-
tier et à l’équipe de la Bibliothèque de 
rue d’ATD Quart Monde pour organiser 
une fête inoubliable avec les enfants et 
familles.

L’Allée Verte est d’habitude regardée 
avec mépris tandis que les résidant·e·s ne 
pensent qu’à déménager. Aujourd’hui est 
diff érent : les familles s’amusent dans le 
château gonfl able, discutent autour d’un 
café, lisent sur le tapis de la Bdr, débattent 
sur les aménagements du futur parc Paul 
Trigalet, fabriquent des badges avec leurs 
dessins de quartier rêvé et se passionnent 
pour des jeux de société africains.

#ATDYNAMIQUE ENFANCE :
FÊTE DE CLÔTURE À LA BIBLIOTHÈQUE DE RUE (BDR) DE L’ALLÉE VERTE :UN CHAPITRE SE TERMINE AU PAYS DES MERVEILLES

Moment d’émotion intense pour l’équipe 
d’animation de la Bdr : c’est le dernier 
rendez-vous offi  ciel sur place après plus 
de cinq ans de présence tous les mercre-
dis, qu’il pleuve ou qu’il neige, auprès des 
enfants et des parents. Cinq ans dédiés 
aussi au porte-à-porte, promenades ex-
ploratoires, sorties avec les familles et 
d’interpellations des acteurs politiques à 
partir de l’expérience de terrain des ha-
bitant·e·s.

Une exposition photo de l’histoire de la 
Bdr raconte d’ailleurs tout ce beau che-
min, parfois diffi  cile, mais enrichi par 
les liens humains. Parents et enfants 
racontent leurs souvenirs. Et lorsqu’Éli-
sabeth, une des bénévoles de la Bdr, ar-
rive pour les revoir une dernière fois, iels 
s’empressent de courir dans ses bras.

Pour l’occasion, les jeunes de la Dyna-
mique Jeunesse, les militant·e·s de la 
cellule de Charleroi, toute l’équipe d’ATD 
Quart Monde jeunesse et les bénévoles 
sont venus partager leurs expériences. 
L’ambiance est au top !

Pendant les six derniers mois, l’équipe 
s’était mis comme objectif de créer des 
liens durables entre les associations, les 
enfants et familles du quartier, parfois 

en repoussant les freins institutionnels 
et les peurs d’aller vers l’autre. Et ça a 
réussi !

Rassurons-nous : nous reviendrons dès 
septembre pour continuer à prendre des 
nouvelles et à l’occasion participer à des 
événements. L’ASBL ATD Quart Monde 
Jeunesse reste bien ancrée à Charleroi, 
avec la Dynamique Jeunesse (16-30 ans) 
et un projet de recherche action avec des 
jeunes adultes.. Et… qui sait, se penchera 
sur un nouveau projet de Bdr ?

Alors que la journée se termine, le pay-
sage ressemble à un pays merveilleux 
alors que les sourires des enfants s’épa-
nouissent sous les clins d’œil complices 
des parents pendant que Léo, un des vo-
lontaires de l’équipe, leur lit le livre « Un 
monstre qui n’aimait pas lire(1) ». 

Que l’aventure continue !

Merci à toute l’équipe d’animation 2018-
2023 : Alex, Élisabeth, Nathalie, Jean, Ma-
rie-Ange, Sophie, Marina, Marie-Paule, 
Léo, Bénédicte, Asia…

Gabriel Meeûs

Samedi 8 juillet, sous un beau soleil d’été, le quartier de l’Allée verte est en grande eff ervescence…

(1) Ce livre sur la tolérance relatant l’histoire d’un 
monstre qui rêve de participer à la Bdr a été créé 
directement avec les enfants de l’Allée Vert dont les 
dessins sont présents dans les pages du livre. Plus 
d’informations ici :

https://www.jeunessequartmonde.be/
le-monstre-qui-naimait-pas-lire/
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WORLD NEWS

Cette rubrique illustre l’aspect 
international de notre Mouvement en 
donnant des actions d’ATD Quart Monde 
à travers le monde.

Au Pérou
Une formation au Croisement des 
savoirs est conçue en partenariat entre 
ATD Quart Monde et une importante 
université du Mexique. Elle est proposée 
dans plusieurs pays d’Amérique 
latine (vidéoconférence). Josefi na, une 
participante du Pérou aime y retrouver 
« ses frères et sœurs », d’autres qui 
comme elle ne compte d’ordinaire 
pour personne. Elle nous dit  : « nous 
sommes tous les enseignants et les 
élèves les uns des autres, avec ou sans 
diplôme  ». Cette formation a débuté 
il y a deux ans. Aujourd’hui elle arrive 
à son terme. Josefi na poursuit son 
témoignage  :  «  malgré l’étiquette que 
nous colle la société, nous sommes 
infl uents et participons à notre 
communauté. Nous avons l’espoir que 
nous pourrons sortir de ce cercle de la 
pauvreté. ».

  

Le volontariat 
permanent 
international
Le volontariat permanent rassemble 
une majorité des membres permanents 
d’ATD Quart Monde international. Près 
de quatre cents volontaires originaires 
d’une quarantaine de pays, de convictions 
philosophiques et religieuses diverses, 
de formations et de métiers diff érents 
s’y rassemblent. Ils travaillent dans une 
trentaine de pays et y mettent en œuvre 
des projets avec les populations les plus 
pauvres. Ils découvrent ainsi le courage, 

la créativité et la ténacité des enfants et 
des parents, bien au-delà des frontières 
et des cultures.

Le volontariat ATD Quart Monde vous 
intéresse ?

Contactez :
info.volontariat@atdquartmonde.org
ou contact@atd-quartmonde.be

Maintenir le goût 
d’apprendre
Dans de nombreux pays, ATD Quart 
Monde agit pour l’inclusion numérique. 
En Amérique latine les écoles sont 
restées fermées deux années durant à 
cause du Covid. Avec des volontaires, des 
alliés enseignants, des militants ayant 
une expérience de la pauvreté, nous 
avons appris utiliser l’informatique nous 
dit Martha. « Nous avons, en Bolivie, 
inventé des actions pour que les enfants 
gardent le goût d’apprendre. À vrai dire, 
ce sont les enfants qui m’ont donné envie 
de m’engager davantage. En général, les 
manières d’enseigner à l’école sont très 
structurées. Les enseignants classent 
les enfants en deux catégories : ceux 
qui savent et ceux qui ne savent pas. 
À ATD Quart Monde, nous essayons 
d’utiliser d’autres méthodologies pour 
que les enfants s’épanouissent dans leur 
scolarité. Nous les traitons avec amour, 
nous les valorisons et les écoutons.  
Ils se sentent mieux. L’éducation 

devient inclusive. Pour avancer vers un 
numérique 100 % accessible à toutes 
et toutes, nous avons besoin de votre 
soutien. Il permettra de continuer à 
mener des actions qui ne mettront 
pas les plus pauvres en situation de 
rattrapage perpétuel mais en feront des 
éclaireurs de nos sociétés.

Informations recueillies par Pierre 
Hendrick
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20 KM DE BRUXELLES LE DIMANCHE 28 MAI 2023 :  
tenter le défi. Cette année, nous voulons 
dépasser les 3000 kilomètres courus 
ensemble !

Pourquoi s’inscrire dans notre équipe• Ne vous souciez ni des inscriptions ni 
de la collecte des dossards. Nous nous 
chargeons de toutes les démarches 
à condition que vous vous acquittiez 
du prix coûtant (28€) réclamé par les 
organisateurs et du « don » de 10, 25, 50, 

100 € (ou plus) par personne.• Nous proposons à nos coureurs et 
coureuses de profiter d’un vestiaire 
solidaire confortable grâce à l’appui de 
la commune d’Etterbeek qui met à notre 
disposition des locaux proches du lieu de 
départ. Vous partagerez ce vestiaire avec 
d’autres équipes associatives dans une 
ambiance chaleureuse.

• Nous organisons des séances de kiné 
après la course pour ceux et celles qui 
auraient besoin d’un massage musculaire 
avant le retour.

ATD Quart Monde sera dans la course 
pour la 43e édition des « 20 km de 
Bruxelles » et ce, pour la 19e année 
consécutive !

C’est avec beaucoup d’enthousiasme 
que nous enfilons une nouvelle fois 
nos chaussures de course ! Comme 
chaque année, ATD Quart Monde veut 
rassembler une équipe de coureurs et 
coureuses pour porter ses couleurs lors 
des 20 km de Bruxelles. L’objectif ? Passer 
un bon moment sportif tout en récoltant 
des fonds pour financer nos actions. 
L’année passée, nous étions plus de 80  à 
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20 KM DE BRUXELLES LE DIMANCHE 28 MAI 2023 :  
COURIR CONTRE LA MISÈRE 
AVEC ATD QUART MONDE

• Nous off rons un t-shirt de course ainsi 
que de l’eau, quelques fruits et barres 
nutritives pour faire le plein d’énergie.•  Le plus important : en courant pour 

nous, vous soutenez notre lutte ! Nous 
faisons en sorte de dépenser un mini-
mum pour promouvoir notre équipe et 
nous vous garantissons que les fonds 
récoltés dans le cadre de la course ser-
viront à soutenir nos actions. Chaque 
coureur et coureuse est invité·e à se faire 
parrainer et récolter un maximum de 
dons. Les plus grosses récoltes rempor-
teront un prix ! Êtes vous prêt·e pour le 
défi  ?

Comment s’inscrire ?Rien de plus simple : il vous suffi  t de 
remplir le formulaire en ligne sur notre 
site : https://atd-quartmonde.be/nous-
soutenir/20-km-de-bruxelles/.  
Envie de venir à plusieurs courir avec 
nous ? Toujours aussi simple : contactez-
nous par téléphone au 02/650.08.70 ou 
par e-mail : 20kmatd@gmail.com pour 
recevoir un document papier ou un 
fi chier Excel dédié aux inscriptions en 
groupe.

Nous soutenir sans courirSoyez nos ambassadeurs et 
renseignez notre action auprès 
des clubs sportifs, des entreprises, 
des mouvements de jeunesse 
avec lesquels vous êtes en lien. 
Vous pouvez nous renseigner leurs 
coordonnées par mail 20kmatd@
fmail.com. N’hésitez pas à liker 
ou à partager les messages que 
nous publierons avec le hastag 
#20kmatd.

Il est bien sûr possible de nous faire 
un don sans participer à l’action 
des 20 KM. Les dons peuvent être 
versés sur le compte d’ATD Quart 
Monde : IBAN BE89 0000 7453 3685 
- BIC BPOTBEB1 (communication 
« Don 20 km Bruxelles »)Pour rappel, ATD Quart est membre 

actif de l’AERF (Association pour 
l’Ethique dans la Récolte de Fonds), 
et adhère à sa charge d’éthique et à 
son règlement d’ordre intérieur qui 
implique le droit à l’information des 
donateurs.

COURIR CONTRE LA MISÈRE 

Nous avons rencontré Nicolas  
Descamps et Pierre Hendrick : l’un 
est chargé de la communication 
et de la recherche de fonds à ATD 
Quart-Monde Belgique ; l’autre,  
médecin, a été longtemps volontaire  
(engagé à plein temps dans le 
mouvement ATD Quart-Monde). 

Ils font partie du comité de  
rédaction de Partenaire. 

Le journal Partenaire est un trimestriel.  
Il est composé de 12 pages A4. 

Un journal d’actualité sur  
les questions de lutte contre 
la pauvreté
Nicolas : « Le journal fait un focus  
sur des sujets d'actualité en lien 
avec le secteur de la lutte contre  
la pauvreté. Il transmet aussi  
quelles actions nous menons. »

Pierre : « Nous avons aussi une  
rubrique appelée ‘La Couleur  
d’un engagement’ qui est un  
témoignage tour à tour d’un allié, 
d’un volontaire ou d’un militant.  
Il y a également un éditorial,  
en rapport avec l’actualité. »

Pour qui ?
Nicolas : « Il est destiné aux personnes  
qui font partie d’ATD Quart Monde : 
les militants1, les volontaires et les 
alliés mais aussi pour les personnes 
proches de notre mouvement  
de manière plus large. »

Qui réalise le journal  
et comment ? 
Nicolas : « Le comité de rédaction, 
composé de travailleurs et d’alliés, 
se réunit une première fois pour 
discuter et décider du contenu 
du journal : quelle actualité mettre 
en avant, quelle personne choisir 
pour la rubrique ‘Couleur d’un 
engagement’. Puis on se donne un 
mois pour que chacun réalise des 
articles. Ensuite, on se rassemble 
à nouveau pour relire les articles, 
faire des corrections etc., et puis on 
envoie tout à l’imprimeur et c’est lui 
qui se charge de la mise en page. » 

La place de la parole des  
personnes vivant la pauvreté 
Nicolas : « On s’est posé la question 
de comment avoir le regard des 
militants et on a créé la Newsletter 
engagée, avec des articles plus 
courts. Les sujets sont choisis à partir 
de ce que vivent les militants, et on 
y trouve aussi des paroles échangées 
 lors des Universités Populaires.

Cette Newsletter est en ligne et est 
aussi envoyée à tous nos groupes 
locaux pour que les personnes qui 
ont du mal avec la lecture puissent 
la lire en groupe. Cette Newsletter 
engagée paraît tous les mois. »

Nicolas : « Je fais aussi partie d’un 
groupe appelé ‘Communication 
militante’ où on réfléchit aux  
questions de communication :  
comment communiquer pour  
que tout le monde comprenne, 
sur quoi communiquer. Ce groupe 
rassemble des personnes qui sont 
en situation de précarité. » 

Que disent les médias sur  
la pauvreté, sur ceux et  
celles qui la vivent ? 
Pierre : « Les médias parlent très 
peu de la pauvreté et ne donnent 
pas la parole à ceux et celles 
qui la vivent, sinon nos journaux 
n’auraient pas de raison d’être. On 
s’aperçoit que le 17 octobre, il y a 
eu un attentat et on ne parle plus 
que de cela pendant des jours, 
alors que c’était la Journée  
internationale du refus de la misère. 

L’information sur la pauvreté, les 
réflexions sur la pauvreté, ça  
intéresse très peu les journalistes. 

De plus, j’observe qu’à la télévision, 
les journalistes aiment montrer des 
choses « classiquement » pauvres : 
des logements dégradés, des gens 
mal habillés,… Quand on parle 
de pauvreté, pour beaucoup de 
journalistes, c’est le non-accès aux 
besoins primaires : à la nourriture, 
à un toit,… Mais la pauvreté, c’est 
bien au-delà de cela. 

Quand on parle de l’aide à la 
jeunesse dans les médias, ça 
concerne énormément de familles 
très pauvres. Mais on l’aborde plus 
du côté des travailleurs de l’aide  
à la jeunesse que du côté des 
familles qui ont pourtant bien  
des choses à dire à ce sujet-là. »

Nicolas : « Oui, on invisibilise les 
familles ou on les culpabilise en 
sous-entendant que c’est la faute 
des parents si leurs enfants vivent 
des situations difficiles. » 

Pas de droit à la parole
Nicolas : « Dans les médias, la parole 
des plus pauvres, c’est une parole 
qui manque. Si on n’a pas le regard 
des plus pauvres, l’opinion publique 
ne peut qu’entretenir des idées 
reçues sur la pauvreté. 

Du point de vue politique, on prend 
des décisions sans tenir compte 
des réalités des plus précarisés. 
La plupart du temps, ce sont de 
mauvaises décisions car celles et 
ceux qui les prennent n’ont pas une 
compréhension totale de ce que 
vivent les personnes concernées. 

On le voit par rapport à la  
numérisation des guichets des  
services publics à Bruxelles : c’est une  
décision qui ne prend pas du tout en  
compte l’avis des personnes qui ont 
des difficultés avec le numérique,  
la lecture,  
la langue,  
etc…

Le Journal « Partenaire » et la « Newsletter
Que mettre en place pour  
que la parole des personnes 
très pauvres soit connue et  
apparaisse dans les médias ? 
Nicolas : « Il est important de mettre 
leur parole en avant plutôt que  
de parler d’eux. 

Quand les médias nous contactent 
pour parler de quelque chose, on 
essaie toujours, dans la mesure du 
possible, qu’il y ait quelqu’un qui a 
vécu les choses, qui soit interrogé 
pour en parler. »

Pierre : « Il faudrait reconnaître  
un droit à la parole. Je pense  
qu’il faut vraiment qu’il y ait une 
rencontre entre les journalistes et les  
personnes vivant dans la pauvreté, 
mais une rencontre qui entraîne des 
changements effectifs. »

Que pensez-vous  
du journal Debout ?
Pierre : « Moi je le lis toujours.  
Je pense qu’il vaut la peine  
d’être diffusé. C’est un exemple 
concret de ce que peuvent  
réaliser des familles qui se mettent  
ensemble, qui réfléchissent,  
qui font des propositions. »

Nicolas : « Je suis impressionné  
par la qualité et à quel point c’est 
intéressant de partir de la parole 
des personnes qui vivent dans  
la pauvreté. »

1 Les militants : ceux qui vivent  
des situations de pauvreté,  

les volontaires : les personnes engagées à 
temps plein au sein du mouvement ATD et 

les alliés : les amis du mouvement. 

engagée » d’ATD Quart-Monde Belgique
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Le Mouvement ATD Quart Monde a 

une longue tradition de croisement des 

savoirs1  et de collaborations fructueuses 

entre les personnes vivant ou ayant 

vécu dans la pauvreté et les chercheurs 

et chercheuses universitaires de 

nombreuses disciplines. Parmi celles-ci, 

la philosophie a toujours eu une place 

singulière, pour différentes raisons, et 

tout d’abord parce que Joseph Wresinski 

lui-même a produit une pensée originale 

et des textes essentiels. Leur qualité 

et leur profondeur philosophiques ont 

frappé celles et ceux qui ont croisé la 

route du Mouvement et découvert la 

force d’inspiration, de déstabilisation et 

de mobilisation de cette pensée. Comme 

le Père Joseph le disait, « il y a toute une 

philosophie qui sort du Quart Monde »2  !

Le séminaire de 

philosophie sociale, 

une démarche 

innovante
Dans cette riche lignée s’est inscrite 

une expérience très innovante de 

collaboration intensive, le « séminaire 

de philosophie sociale », qui s’est 

construit pendant trois ans et qui 

s’est conclu en décembre dernier par 

un grand colloque international à 

l’Université Paris-Diderot. La démarche 

de ce long projet : faire dialoguer et 

travailler ensemble des militants et des 

volontaires ou des alliés d’ATD avec des 

enseignants-chercheurs spécialisés dans 

le domaine de la philosophie sociale. 

La philosophie sociale s’intéresse aux 

manières dont les dynamiques sociales 

génèrent des violences, de l’exclusion 

et de la souffrance sociales. Fidèles aux 

méthodes du croisement des savoirs, les 

participants et participantes du projet 

se sont efforcés de mettre en place un 

réel échange, tout au long des réunions, 

séminaires, ateliers d’écriture qui ont 

rythmé leurs rencontres depuis janvier 

2019. Il ne s’agissait donc pas de diffuser 

une connaissance de haut en bas ou 

de bas en haut, mais au contraire de 

construire ensemble une problématique 

et des hypothèses communes, chacun 

et chacune partant de ses idées, de son 

langage, de ses conceptions et de ses 

expériences sur les questions posées par 

l’exclusion et la pauvreté.

Des défis pour 

tous et des idées 

nouvelles
Les défis étaient évidemment nombreux. 

Outre les difficultés d’organiser des 

réunions au plus fort de la pandémie, il 

fallait surtout faire face à des obstacles 

« dans la tête » des participants : d’une 

part, la crainte, du côté des militants, des 

volontaires et des alliés, de ne pas être « à 

la hauteur » des exigences théoriques des 

philosophes ; d’autre part, pour ceux-ci, 

le préjugé que les personnes en situation 

de précarité leur apporteraient surtout 

du « vécu », voire du « ressenti », et non 

pas aussi de la pensée et des concepts. 

Pour faire tomber ces obstacles, il 

fallait commencer par les affronter, en 

mettant en place une méthodologie, des 

manières de travailler, de s’écouter, des 

attitudes qui permettraient à chacun 

et chacune de développer en confiance 

son discours, ses idées, sans peur de 

se tromper et ou de penser mal. Cela 

exigeait du tact et la patience d’un travail 

artisanal qui devait se faire autant dans la 

convivialité intellectuelle et humaine, sur 

laquelle insiste Rudy, un militant belge 

participant au séminaire, que dans les 

inévitables frottements et malentendus. 

En partant de récits de vie personnels 

et d’expression de soi, il fallait passer 

progressivement à une élaboration plus 

conceptuelle, en vue d’écrire ensemble 

des textes proposant une véritable 

production de savoir philosophique.

GRANDE PAUVRETÉ ET PHILOSOPHIE SOCIALE  : 

UNE EXPÉRIENCE INÉDITE
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Au cours des discussions, certaines 

idées et questions originales ont pu 

apparaître, comme le concept de « force 

cachée », mis en lumière par un militant, 

pour penser le potentiel de résistance 

et de solidarité qui fait que les familles 

tiennent debout, malgré les épreuves. 

Pour mieux articuler le rapport entre 

dignité et résistance, Carine, militante 

belge, a dessiné un arbre dont les racines 

sont le symbole de la dignité, d’où l’on 

puise la force de persévérer et de résister 

tous les jours face aux injustices. Et parce 

que ces injustices sont aussi liées au 

savoir, à ses modes de transmission et à 

la marginalisation de celui des pauvres, 

c’est par un croisement des savoirs réel 

et exigeant pour tous les participants, 

qu’on a pu revaloriser ce savoir caché, 

lui redonner de la « fi erté », sans éviter 

les frictions et en veillant toujours, 

comme y insiste Carine, à continuer 

à «  représenter  » ce peuple-racine du 

Quart Monde. Un colloque pour 

conclure… et pour 

inviter à poursuivre

Ces trois années de travail collectif ont 

abouti à la rédaction de trois textes 

collaboratifs et substantiels, portant 

respectivement sur les trois axes de 

réfl exion du projet, liés à la pauvreté  : 

la résistance, le droit et les injustices 

liées au savoir. Ce sont ces trois textes 

qui ont constitué la matière première 

des réfl exions et des discussions qui 

ont animé le colloque conclusif des 9 

et 10 décembre à Paris. Environ deux 

cents participants, venant de diff érentes 

régions du monde, se sont ainsi 

rencontrés pour poursuivre le travail 

qui avait été élaboré par les groupes de 

réfl exion sur ces trois axes de recherche.

Militants de plusieurs villes 

européennes, professeurs de renom, 

alliés de longue date du Mouvement, 

tous et toutes réunis pendant deux 

jours à l’université pour écouter le 

fruit de cette expérience inédite, mais 

aussi pour le faire encore murir, par 

des échanges en ateliers, pour relancer 

encore des questions, proposer des 

arguments, mieux comprendre certains 

concepts, imaginer des alternatives. Les 

diff érentes interventions et discussions 

sont maintenant diff usées sur internet 

et accessibles au public3 , de manière à 

passer le témoin et à donner à d’autres 

l’envie d’approfondir encore cette 

expérience inédite et transformatrice.

Quentin Landenne

1. Sur cette notion de « croisement des savoirs », 

ht tps: //atd-quar tmonde.be/nos-ac t ions/

promouvoir-la-participation-des-plus-pauvres/

croisement-des-savoirs/

2. Joseph Wresinski, « Le droit d’être un homme », 

https://www.revue-quartmonde.org/1044.

3. https://colloque-tv.com/colloques/atd-quart-

monde-pauvrete-critique-sociale-et-croisement-

des-savoirs#program

Séminaire de philosophie sociale
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Tous ambassadeurs pour combattre la pauvreté

Lorsqu’en 2006, Nelson Mandela se vit décerner le prix Ambassadeur de 

Conscience par Amnesty International, il déclara : tant que l’injustice et l’inégalité 

perdureront, aucun d’entre nous ne pourra prendre de repos.

Et elles perdurent, l’in
justice et l’inégalité, elles s’accroissent même, imposant 

« aux prisonniers de la pauvreté » (l’expression est de Mandela) une violence 

quotidienne de plus en plus insidieuse. Un exemple parmi d’autres : dans notre 

pays, les fi les d’attente pour obtenir un logement social s’allongent tandis 

que les déductions fi scales ou primes pour économiser de l’énergie fossile ne 

profi tent qu’aux contribuables aisés ou aux propriétaires d’immeuble. N’en 

bénéfi ciera jamais cette famille qui, faute de moyens, vit depuis des années dans 

un logement pourri. Elle est mise sous pression par les services sociaux qui la 

menacent de placer les enfants si elle ne trouve pas mieux. Comme si elle était 

responsable de la pénurie de logements sociaux !

Sous le prétexte de traquer les fraudeurs ou les profi teurs, le droit de vivre 

dignement pour les plus fragiles d’entre nous est assorti de conditions toujours 

plus restrictives et de contrôles toujours plus intrusifs.

L’inégalité se fait plus criante encore lorsqu’elle prend la forme du non-accès 

aux droits. Ainsi, selon le Service de lutte contre la pauvreté, la moitié environ 

des personnes qui peuvent prétendre à une aide du CPAS n’y ont pas accès. 

Pour cette dame qui se bat pour obtenir une adresse de référence, les droits 

sont comme un gâteau que l’on met devant vous, mais auquel vous ne pouvez 

pas toucher. Vous salivez, mais vous restez sur votre faim. Vous n’osez plus les 

demander, et la collectivité en vient à faire des économies signifi catives sur votre 

dos.

Les personnes en situation de pauvreté sont parmi les premières à démasquer 

« les injustices cachées ». Elles aff rontent et dénoncent les atteintes aux droits 

humains. Mais leurs clameurs risquent de ne pas être entendues si elles ne sont 

pas relayées par des ambassadeurs.

Nous qui militons avec elles pour une société juste et solidaire, avons tous la 

vocation d’être leurs ambassadeurs pour combattre la pauvreté et l’exclusion 

sociale.

Georges de Kerchove
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* Volontaires permanents du Mouvement

Rencontre avec le nouveau président de la Fondation ATD Quart Monde Belgique.

Bonjour Louis, peux-tu te présenter ?

Oui, je vais essayer de me présenter et 

de présenter la Fondation que je préside 

depuis peu. Je suis originaire de la région 

de la Campine Anversoise. Je suis issu 

d’une famille aisée de notaires, depuis 

sept générations. J’ai donc été notaire 

jusqu’au jour de mes 60 ans, âge auquel 

j’ai donné ma démission et décidé de 

prendre du temps pour ma famille, et 

mes bientôt huit petits-enfants, mais 

aussi pour de nouvelles passions et de 

nouveaux engagements. Mon métier m’a 

passionné, mais m’a pris aussi 95% de 

mon temps. J’ai eu une enfance heureuse 

et ai intégré une série de valeurs fortes 

concernant la solidarité, la justice sociale.

Durant mes études de droit, j’ai été 

sélectionné pour faire un voyage en Inde 

durant un mois et demi. Pour moi c’était 

nouveau. J’étais très intéressé même si je 

n’étais engagé concrètement. C’était un 

voyage varié : en ville et à la campagne 

avec rencontres multiples de divers 

projets. J’ai beaucoup appris. J’ai ainsi le 

souvenir d’un photographe à Calcutta 

qui, loin de collectionner les clichés 

voyeuristes, misérabilistes, prenait des 

photos qui servaient à bâtir des groupes 

de réfl exion et de discussion entre les 

habitants. Cela renforçait la dignité et le 

LA COULEUR

D’UN ENGAGEMENT

courage des participants, les remettant 

debout. Ce qui était remarquable aussi, 

c’était la multiplicité et la variété des 

projets de lutte contre la pauvreté. À 

nos propositions d’aide, beaucoup nous 

répondaient : « nous ça va, mais ce serait 

bon de regarder chez vous parce que la 

pauvreté est partout ». En rentrant nous 

avons fait un petit fi lm
 pour conscientiser 

le monde universitaire à la pauvreté ici et 

là-bas.

Après notre mariage, Donatienne et moi, 

avons pensé partir en, ce qu’on appelait 

à l’époque, « Tiers Monde », mais cela 

n’a pas pu se faire et c’est ainsi que nous 

avons appris à connaître le Mouvement 

ATD Quart Monde via Régis De Muylder* 

et nous avons progressé ainsi avec un 

groupe d’amis. On a donné des coups de 

main divers, par exemple pour l’Université 

populaire Quart Monde (UP). À Anvers, 

Herman et Marleen Van Breen* nous ont 

présenté des familles du Quart Monde et 

nous avons créé une cellule de l’UP : les 

doorzetters (les persévérants).

Nous avons eu trois enfants et avec eux 

la chance de vivre des vacances avec 

l’organisation Pirlewiet qui permettait 

à des enfants placés par la justice de 

retrouver leurs parents durant un 

séjour de vacances, dans l’esprit d’ATD. 

C’est grâce à Mark Butaye, allié du 

Mouvement, que nous avons connu cette 

organisation. Au niveau professionnel, 

j’avais peu de contacts avec des pauvres, 

malheureusement souvent pour des 

saisies, expulsions, parfois un testament. 

Le monde du notariat méconnaît 

beaucoup la pauvreté, même si je suis 

convaincu que beaucoup pourraient être 

sensibilisés. Mes contacts comme allié 

d’ATD m’ont aidé a être attentif à des 

situations de pauvreté dans mon métier, 

là ou on aurait tendance à ne pas les voir.

Mon épouse Donatienne est passionnée 

par la création de « ponts » entre divers 

milieux et est attachée à faire connaître le 

Mouvement. Elle est aumônière dans une 

prison et est en contact avec des familles 

en grande pauvreté à Turnhout.

On m’a alors proposé de m’engager dans 

la Fondation. J’ai accepté et actuellement 

j’assure la présidence tout en découvrant 

plus en profondeur le Mouvement. Je 

découvre et c’est passionnant.

Quel est le rôle de la Fondation ?

La Fondation est la coupole de gestion des 

biens du Mouvement en Belgique. Nous 

sommes en lien régulier avec la Fondation 

en France. Je suis impressionné par 

l’esprit de solidarité internationale. Mon 

objectif est de donner plus de visibilité 

au Mouvement en respectant la voix des 

plus pauvres. Donc pas de publicité non 

respectueuse, mais un travail pour faire 

connaître la réalité du Mouvement pour 

lui permettre d’agir au quotidien.

Propos recueillis p
ar Pierre Hendrick
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Martine Vandemeulebroucke 
a été engagée au journal ‘Le Soir’ 
en 1980 et l'a quitté en 2013. 
Aujourd'hui retraitée, elle continue 
à écrire comme journaliste indé-
pendante pour des médias comme 
Alter Echo, Médor, Imag du Centre 
Bruxellois d’Action Interculturelle. 

Nous l’avons rencontrée pour 
avoir son avis de journaliste 
professionnelle. 

MA SenSIbILIté en tAnt 
que JournALISte
Ce qui m’a toujours intéressée, 
c’étaient les questions sociales et 
les questions liées à l’immigration. 
À mon époque, j’étais la seule à 
m’y intéresser comme journaliste. 

Donner LA PAroLe Aux 
PerSonneS DAnS LA PréCArIté 
Quand j’étais au Soir, j’essayais, 
mais il n’y a pas de place dans 
les médias au niveau national pour 
les personnes dans la précarité. 

Si moi, j’allais discuter avec les 
gens, si j’écoutais leur parole, ce 
n’était pas certain que mon article 
allait être publié car dans un journal 
comme le Soir, on fait des choix 
tout le temps. Entre une querelle 
communautaire et un témoignage 
de problème de logement, la 
rédaction choisissait plutôt la 
querelle communautaire. 

Même pour les médias alternatifs 
pour lesquels je travaille actuelle-
ment, je me rends compte que ce 
sont plus souvent les associations 
qui sont interviewées plutôt que les 
personnes à proprement dit. 

LA PAroLe et LA PenSée 
DeS PerSonneS quI VIVent 
L’exCLuSIon, DAnS LeS MéDIAS 
à grAnDe AuDIenCe
Les médias traditionnels sont en 
diffi culté fi nancière, ils ont de moins 
en moins de lecteurs, d’auditeurs 
et de spectateurs, donc ils veulent 
atteindre les gens qui vont les lire, 
les regarder. 

Les plus pauvres, ce n'est pas 
leur public. Quand je travaillais 
au Soir, on m’a clairement dit : 
« Les pauvres, ce n’est pas 
notre lectorat ». 

Effectivement, ce ne sont pas eux 
qui achètent le Soir, la Libre,… et 
même, ce ne sont pas eux qui 
regardent le Journal Télévisé ou 
écoutent la radio. Et donc, les 
responsables des médias le savent 
et ils préfèrent cibler la classe 
moyenne. 

Du côté de la télévision, je trouve 
qu’il y a des progrès ces derniers 
temps. Avec la crise de l’énergie 
et l’infl ation, j’ai vu une plus grande 
attention à interviewer des gens 
démunis face à ces problèmes. 
C’est relativement nouveau 
et ça reste exceptionnel. 

Les personnes peuvent être 
intimidées face à un journaliste, 
avoir peur de ne pas bien 
s’exprimer. Quand on a une caméra 
braquée sur soi, quand un journaliste 
vient chez soi, les personnes se 
demandent ce qu’ils vont penser. 
La honte joue parfois. 

Pour la télévision et la radio, les 
journalistes sélectionnent des gens 
qui parleront bien, qui passeront 
bien à la caméra. Souvent, les jour-
nalistes interviewent plus facilement 
les responsables des associations.

Des personnes comme Christine 
Mahy (Secrétaire Générale au 
Réseau Wallon de Lutte contre la 
Pauvreté) et Céline nieuwenhuys 
(Secrétaire générale à la Fédéra-
tion des Services Sociaux) passent 
maintenant à des moments de 
grande écoute à la radio et à la 
télévision. elles sont une référence 
pour parler de la vie des personnes 
pauvres. elles savent comment 
parler aux médias. 

C’est un progrès que les journalistes 
pensent à les interviewer. 

tout, tout de suite
Un journaliste, il n’attend jamais. Il 
a besoin d’une interview, de son 
article, tout de suite, c’est une 
question de minutes. 

S’il a une bonne analyse par 
quelqu’un, ça lui suffi t, il n'ira pas 
chercher plus loin. 

Les journalistes n’ont pas le temps 
de rester quelques heures avec 
des gens qui sont concernés par un 
problème pour récolter leur parole. 

Ils doivent parfois parlementer pour 
que les personnes acceptent de 
donner leur confi ance, ce n’est pas 
si évident que cela. 

Je vois la différence car maintenant, 
je peux me permettre de passer 
du temps avec les gens que 
j’interviewe.

« La raison pour laquelle je suis
devenue journaliste, c’est que
je ne supporte pas l’injustice »

LA ConSéquenCe Du non reLAIS 
De LA PAroLe DeS PLuS PAuVreS 
DAnS LeS MéDIAS à LArge 
AuDIenCe
Pour moi, c’est une absence de 
démocratie. Les médias nationaux 
sont là pour relayer ce qui se 
passe dans la société et il y a un 
pan entier de la société qui leur 
échappe : les personnes vivant 
dans la pauvreté.

Ce numéro des 20 ans du journal 
Debout a été l'occasion de ren-
contres, d’échanges passionnants. 

Et si les très pauvres invitaient les 
médias à aller au bout de leur 
responsabilité d’information fi able 
en créant avec eux un partenariat, 
en rappelant qu’ils ont un savoir, 
des analyses à apporter sur ce 
qui se passe dans la société ? Si 
les Sans-Voix étaient l’aiguillon qui 
rappelle à tout journaliste qu’il n’y 
a de véritable démocratie que si 
toutes les couches de la population 
ont vraiment le droit de s’exprimer 
et de faire connaître leurs pensées, 
leurs combats, leurs aspirations au 
grand public ? (Inspiré par le 
document de Monique Couillard1)

Les personnes qui vivent la préca-
rité sociale, culturelle, de santé, 
fi nancière, matérielle ou adminis-
trative ont une parole : la leur, et 
elle doit être entendue, diffusée, 
reconnue. 

LeS rAISonS Du Peu De PLACe 
LAISSée à LA PAroLe DeS 
PerSonneS PréCArISéeS, 
DAnS LeS MéDIAS
tout d’abord, il y a peu de diversité 
sociale et culturelle parmi les 
journalistes. 

Les journalistes ne connaissent pas 
la pauvreté parce que la majorité 
d’entre eux ne viennent pas de 
ce milieu, et donc, il n’y a pas de 
contact fréquent. 

Ils n’ont jamais vécu personnellement 
ce qu’est la diffi culté économique 
et sociale. 

C’est la même chose pour les 
hommes et les femmes politiques. 

ensuite, il faut savoir comment 
parler aux médias.

IL y A eu, IL Me SeMbLe, DeS 
PérIoDeS oÙ LA PAroLe DeS trèS 
PAuVreS étAIt PLuS entenDue
Cela remonte à l’époque où il 
y avait encore des journaux très 
populaires, vers les années ‘70, ‘80. 
Et puis, quand ils ont tous disparu, 
la place accordée à la parole des 
pauvres a très fortement diminué. 

Par contre, j’ai le sentiment que 
maintenant, il y a une prise de 
conscience chez certains journa-
listes. 

Il y a un petit effort qui est fourni 
pour que, quand un problème se 
passe, on aille voir les personnes 
concernées, mais ça reste très 
timide. 

Pendant toute ma carrière, j’ai 
vraiment ramé pour pouvoir trans-
mettre cette parole des ‘sans voix’ : 
je me rendais disponible pour aller 
tout le temps sur le terrain. C’était 
mon truc. 

en conclusion

Il est temps, au nom de la démo-
cratie, de donner un espace d’ex-
pression aux Sans-Voix. Il est temps 
de créer, comme le suggère Cécile 
Parent de L.S.T., un partenariat 
entre les journalistes professionnels 
et les personnes vivant la pauvreté, 
afi n d’éviter, comme le disait si 
bien. Aïcha dans l’édito, que l’on 
coupe toujours le son aux plus pré-
carisés de notre société. 

1 COUILLAD – DE SMEDT M., « Médias et 
pauvreté, 10 questions », Bruxelles, coll. 
Connaissances et engagement, 2009. 

www.atd-quartmonde.be/IMG/pdf/09_
Medias_et_pauvrete-10_questions_V03.pdf

Il y a un petit effort qui est fourni 
pour que, quand un problème se 
passe, on aille voir les personnes 
concernées, mais ça reste très 

Pendant toute ma carrière, j’ai 
vraiment ramé pour pouvoir 
mettre cette parole des ‘sans voix’
je me rendais disponible pour aller 
tout le temps sur le terrain

Il est temps, au nom de la démo-
cratie, de donner un espace d’ex-
pression aux Sans-Voix. Il est temps 
de créer, comme le suggère Cécile 
Parent de L.S.T., un partenariat 
entre les journalistes professionnels 

Il y a un petit effort qui est fourni 
pour que, quand un problème se 
passe, on aille voir les personnes 
concernées, mais ça reste très 

Pendant toute ma carrière, j’ai 
vraiment ramé pour pouvoir trans-
mettre cette parole des ‘sans voix’ : 
je me rendais disponible pour aller 

sur le terrain. C’était 
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grégory nous a quittés. Il avait été 
journaliste et venait de commencer 
un travail dont il tirait une grande 
fi erté. 

Mot De JuLIe et 
MAthIAS Pour greg
Mathias : « Papa tu me manques. 
Je t’aime fort. Je ferai tout pour 
que tu sois fi er de moi. »

Julie : « On s'est connus en 2014. 
Ça a été directement, le coup de 
foudre. 

Tu avais de si beaux yeux. Tu étais 
gentil, attentionné et si drôle mais 
surtout à l’écoute. 

Ta générosité était partagée 
à tous : ta famille, tes proches, 
tes amis. 

Tu étais près de moi quand j’ai 
perdu ma grand-mère et ma tante. 
J'avais besoin de toi et tu étais 
présent à mes côtés. 

Un jour, ça nous a paru évident de 
créer notre propre famille. Nous 
avions fort envie d’avoir un garçon. 
Quand on choisissait des prénoms, 
c’était toujours des prénoms de 
garçon qu’on trouvait. 

En 2016, on a eu un beau garçon, 
Mathias. Suite à l'accouchement, 
j’ai eu des problèmes de santé. Tu 
as toujours été là pour t'occuper de 
lui. Tu as super bien géré ton rôle de 
papa. Tu étais un papa gentil mais 
tu savais aussi te faire respecter. 

Mon amour, tu me manques 
énormément. Tu es parti trop jeune. 

Je pleure tous les jours après toi, 
tu me rendais heureuse. Quelle 
joie de t'avoir connue. 

J’ai envie que ce soit un cauche-
mar mais je sais que c'est la vérité. 
Je n'arrive pas à m'y faire. 

J’espère que de la haut, tu seras 
fi er de moi, je vais tout faire pour 

que tu le sois. On va se battre 
pour toi, on t'aime. 

Tu nous manques énormément. 
Nous pensons fort à toi. Tu resteras 
gravé à jamais dans notre cœur. 

Veille sur nous et surtout sur notre 
fi ls, ton petit chat. 

MotS DeS AMIeS et AMIS Du PIVot
Isabelle C. : Greg, tu étais un per-
sonnage avec ta grosse voix et tes 
éclats de rire, tu ne laissais personne 
indifférent. Tu étais généreux en 
amitié comme en amour. 

De l’amour, tu en avais à revendre 
pour Mathias, ton fi ls, pour Julie ta 
compagne bien aimée, mais aussi 
pour tes amis. 

rebecca : Greg, je l’ai connu 
à l’école, on l’appelait Grégory 
le chat à cause de ses yeux bleus. 
On s’est retrouvés au Pivot. Il nous 
faisait rire. J’ai beaucoup de peine 
pour le petit. 

Cathie : J’aimais son humour, 
l’ambiance qu’il mettait. Et il avait 
une grande gentillesse. Tu resteras 
dans mon cœur, une étoile qui 
veille sur nous. 

Florence : Greg, il était souriant, 
gentil. C’était un plaisir de le 
rencontrer. Il est parti trop jeune. 
Mon fi ls, Mathéo, l'adorait. 

Maria : Il va me manquer, il 
me manque déjà. Je vais garder 
les bons souvenirs. Il nous faisait 
des blagues, il nous faisait rire. 
Il remontait le moral de ma fi lle, 
Nour, quand ça n’allait pas à 
l’école. Il était là, attentif. C’était 
quelqu’un sur qui on pouvait 
compter. J’étais dans l’équipe 
des journalistes avec lui. 

Isabelle DV : Il va nous manquer, il 
arrivait à nous mettre à l’aise, il nous 
faisait rire. Je garde un bon souvenir 
du cuistax à la mer. Je pense à 
Julie, Annie et Mathias. Je ferai tout 
pour les soutenir. 

Jennifer : Une très grosse pensée 
pour vous. 

Un super pote parti trop tôt. 

Sandrine : Julie, maman courage, 
nous serons toujours là. Tu aimais 
Greg et Greg t’aimait. Cet amour 
continuera à vivre. 

Au revoir, greg
Le fl ash-info SenSIbILISAtIon à L’exCLuSIon SoCIALe et à LA grAnDe PAuVreté

Le comité de la vente de jouets à 
prix rikiki, composé, cette année, 
de Julie, Marie-Françoise, Florence, 
Maria et Mireille s’est rendu à l’Institut 
des Dames de Marie. L’objectif était 
de sensibiliser les élèves à l'exclusion 
sociale liée à la grande pauvreté, et 
d'ensuite récolter des jouets. 
Le comité a proposé une animation 
de 2 x 50 minutes dans trois classes 
de 1ère secondaire. Que ce soient des 
personnes, vivant elles-mêmes des 
diffi cultés, qui rencontrent les élèves 
et leur parlent avec leurs mots, cela a 
tout son sens.

Une grande récolte a été réalisée 
grâce aux élèves afi n de créer un 
magasin éphémère au Pivot. Un grand 
merci aux professeurs, aux élèves et à 
la direction sans qui cela n’aurait pas 
été possible !

bIenVenue 
à MArIon !
Marion 
a rejoint 
l’équipe du 
Pivot depuis 
novembre. 
Elle anime 
le groupe 
des ados et elle 
partage aussi, avec Élodie, la respon-
sabilité des projets citoyens.
« Sociologue de formation, j'aime 
rencontrer de nouvelles personnes, 
de tous les horizons et de toutes les 
cultures. Je suis passionnée par la 
danse et la manière dont elle peut 
être un moyen d'épanouissement au 
niveau individuel mais également 
collectif. Je suis persuadée que 
l'expression par les arts et par le corps 
est un outil incroyable de renforce-
ment de soi et de rencontre avec le 
monde qui nous entoure. »
Bienvenue donc à Marion !

Cette générosité, tu la partageais 
par ton humour et ta sympathie 
envers les autres. Tu avais toujours 
le mot pour rire, tu savais mettre 
l'ambiance. Nous gardons de toi 
tous ces bons moments passés 
ensemble, ces souvenirs feront mé-
moire pour l’homme, le compagnon 
et l'incroyable papa que tu es.

Julie, la force est en toi. J’ai 
confi ance en toi et en ton potentiel. 
Tu es une femme, une maman 
incroyable, n’en doute jamais. 

hector : Greg était formidable. Il 
avait du respect pour les personnes 
plus âgées avec qui il aimait parler. 

Il aimait beaucoup sa femme et 
son fi ls. Il a tout fait pour trouver un 
travail et en a trouvé un. C’était un 
courageux. Il se battait contre les 
injustices. 

Luca : Je suis triste d’avoir appris 
cette nouvelle. Je suis de tout cœur 
avec la famille. Le décès de Greg 
fait mal. 

Je m’entendais bien avec lui, on 
discutait, on parlait de choses et 
d’autres. Je ne l’oublierai pas. 

17 oCtobre - 17 noVeMbre

La Journée mondiale du refus de la 

pauvreté qui a lieu le 17 octobre, 

chaque année, a été reportée au 

17 novembre, à Bruxelles, suite à 

l’attentat contre des supporters 

suédois. 

Cette année, une mise en scène 

« poudrée » et colorée a été mise 

en place devant la Gare Centrale, 

pour dire : « Non à une société 

qui combat les inégalités en nous 

jetant de la poudre aux yeux ». 

Annie, qui fait partie du Pivot, y 

a pris la parole pour dénoncer la 

fermeture des guichets humains en 

faveur des guichets électroniques. 

Nous avions créé une banderole 

au Samedi du Lien : « Rendre visible 

l’invisible » qui a été portée en tête 

de la traditionnelle parade aux 

lanternes. 

SPeCtACLe DeS 
ADuLteS Au Senghor

Le 18 novembre, un groupe 
de 10 adultes qui participent 

au Samedi du Lien, a présenté 
un spectacle d’improvisations 

théâtrales au Centre culturel 
Senghor, à Etterbeek. 

Ce spectacle, créé avec l’aide 
de Noémi, comédienne profes-

sionnelle, avait pour thème le 
logement et a été présenté lors 

du Parcours des Solidarités de la 
commune d’Etterbeek. Depuis 

6 mois, les acteurs et actrices 
qui montaient pour la première 
fois sur scène, se sont préparés 

pour affronter leur peur, leur 
timidité et offrir un spectacle 

qui a remporté un franc succès 
et dont ils sont très fi ers. 

Certains voudraient même 
poursuivre l’expérience théâtrale. 

Le 30 SePteMbre, nouS AVonS 
Fêté geneVIèVe pour ses 45 ans 
au Pivot et son départ à la 
retraite. Un grand nombre de 
personnes, anciennes et nouvelles 
au Pivot, sont venues. Beaucoup 
d’émotions, de sourires, de 
souvenirs ont été échangés.
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